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Groupement de défense 
contre les maladies des animaux de la Vendée 
Statistiques sur les résultats techniques de tuberculinations 
pal' .\lM. Bov1Lr.Aun CM.) et REssEs (R.) 
(Ccmmu11ication présentée par M. HounINIÈREj 
Les résn llats statistiques portés dans le tableau ci-dessous 
résultent du dépouillrrnenl: des procès-verbaux d' abattage de 
bovins réagissants éliminés en boucherie selon· ]es prescriptions 
des textes pris pour l'application de la loi du 7 juillet 195�. Il 
s'agit donc dans tous les cas d'exploitations co ntaminées à un 
Jegl'é plus ou moins marqué, de 1 à 20 réagissants , selon l'impor-. 
tance des effectifs. 
Tuberculine. --- 11 n'est pas possible de rapporter ces résultats 
à l'usage d'une seule tuberculine, car plusieurs tuberculines ont 
été utilisées. 
' 
Il n'a pas été possible non phis de compter séparéme11t les 
résultats donnés par chacune des tuberculines employées. 
Il est possible d'affirmer toutefois que c'est la Tuberculine de 
Koch,· préparée par l'fnstitut Pasteur, qui a été de beaucoup la 
plus utilisée . 
P1'0cédé de tuberwlirtation. --- Il s ' agit dans tous les cas de 
l'emploi de l'intrade.rmo-tuberculination au pli sous-caudal. 
L'intradermo-tuberculination seconde n'a été pratiquement 
utilisée que sur réaction douteuse à l'intradermo-première,  
Certains vétérinaires ont toutefois repris les négatifs en inha­
tlermo-seconde du seul fait qu'ils constataient" la présence de 
réagissants dans l'étable. 
Examen nécrop.�ique des réagissant�. - Les réagissants ainsi 
dépistés, ont été abattus et examinés dans des abattoirs trè.s 
nombreux du département de. la Vendée ou du territoire national. 
Les vétérinaires inspecteurs de viande qui ont procédé aux exa­
mens sont donc également très nombreux. 
Bul. Acad. Vét. - Tome XXVIIiI (Janvier 1955). -=- Vigot Frères, Editeurs. 






Saisies Saisies Saisies 
Année � Effectifs Réagissants % % d'abats 0/ ·� totales partielles /0 
'5.. seulement >< 
ri:l 
1951. .. 58 1.082 240 20 8,31 26 10,8 172 72 
1952 ... 346 5.974 848 43 5 98 11,5 681 80,5 
1953 ... 6/a,g 10.44.2 1.437 73 5 155 10,7 1.105 78 
1954 .. ; . 1.340 21.669 2.663 171 6,4 272 10,2 2.032 76,3 1
1 . 
--
TOTAL.· I 2.392 39.167 5.188 307 5,9 551 1 10,6 3.990 77 
(*) 44 non-réagissants dont : 20 saisies totales; 15 saisies partielles; 9 saisies d'abats. 
Lésions non 
décelées % 







1 sais. tot. ) 5 sais. tot· 
11 5 sais. pa. 
1 sais. d'ab. 
\ 7 sais tot. 
8< 
( 1 sais. pa. 
\ 7 sais. tot. 
24 { 9 sais. pa. 
1 8 sais. d'ob. 
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Défaillances de la Tuberculine. - a) Lésions sur les non­
réagissants : deR dossie.rs de ces exploitations assainies: nous 
avons relevé les procÈ's-verbaux d'abattage d'animaux non 
· réagissants qui ont été reconnus porteurs ·de lésions tubercu­
leuses après abattage. Pour mesurer œt aspect le moins discu­
table des échecs df' 1a tuberculine qu'est une réaction négative
sur un sujpt porteur de lésions, le total des cas die cette nature
nous paraît devoir être rnpporté }t l'effectif global des bovins
soumis à l'épreuve : 4.4 sujets sur près de 40.000 animaux, repré­
sentent un échec ùe 1 pour mille environ.
Ils se divisent en 20 saisiPs totalrs, Hl saisies partielles et 
9 saisies d'abats Si�ulement. Ces chiffres· marquent la gravité de 
la tuberculose sur les animaux anergiques. 
b) Réagissrrnts sans lésfons : Le pourcentage de 6,5 pour cent
représente le second aspect. qui est le plus fréquent, des échecs 
de la tuberculirn�. On ne �aurait lui accorder qu'une valeur de 
maximum. Il représente en effet trois groupt�S d'animaux, sur 
l'importance respectivr. desquels nous ne pouvons préjuger : 
1° ceux qui avaient des lésions qui ont échappé au vétérinaire 
inspecteur; 
· 2° ceux dont les lésions n'étaient encore qui au stade micro 
scopique; 
3° ceux qui ont présenté une réaction non spécifique. 
Quoiqu'il en soit de la part réelle de chaque groupe, et des 
perfectionnements qui pourraient être recherchés pour la réduire, 
on peut néanmoins souligne1· qu'il est peu de procédés biolo­
giques qui puissent se réclamt:r de résultats supérieurs. 
Ces chiffres ont la valeur dès résultats obtenus 8ur « le tas ». 
Ils· ont également la valeur que donnent aux statistiques les 
grands nombres. C'est pourquoi nous avons pensé devoir les 
publier. 
Discussion 
·M. HouDINIÈRE. - Le travail de nos confrères de Vendée· nous montre 
tout d'abord combien les organisations collectives de prophylaxiP peuvent 
contribuer ut.ilement n renseigner Ja profession par l'établissP.ment de statis­
tiques générales qu'elles sen les sont en me!'iure d'établir facilement. 
Ce travail nous confirme ensuite et à nouveau toute la valrur diagnostique 
de ce réactif qu'est la « tuberculine » dont les échecs sont relativement peu 
nombreux et explicables. 
A ce sujet il attire. en effet, l'attention sur la part qni revient dans ces 
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échecs, non pas au réactif biologique lui-ru€·rne, mais aux défaillan..:es 
humaines c'esl-ù-dire, à celles qui sont à l'origine de ce l'on peut appeler 
les « faux échecs » de la tuberculine. 
Sur ce dernier point, certaius des commeutaire:s de MM. BOUILLAUD et 
BESSES rejoignent les interventions qui onl eu lieu récemment encül'e à octte 
tribune ü propos du dépiRtage de la tuberculose b0Yi11e dans les abattoirs. 
Il est certain fJUe si �e dépistage était effectué conedemenl et en parti­
culier sur des poumons toujours adhérents aux carca>;�es, 1n proportion des 
échecs de la tuh<:rculine serait neltf'.men!, moins éh�\·ée. 
C'est lü une raison supplérncntair.c pour souhaiter non seulement que les 
im·esligations pulmonaires soient complètes, mnis entore et surtout que le 
<lépislage de la maladie soit exercé sm· des poumons dùment adhérents 
comme notre Compagnie l'a rèdamé da11s un vœu émis à l 'insligation de 
noire Yice-présideul, �\ le Docteur LEBLOIS. 
La eornmunicalion que je Yous ai présentée est donc intéressante à de 
nombreux points de Ylie. 
"'.\C. HrŒssoc. - L'allusion de l\I. HouM:iIÈnE, ü ce qu'il appelle les « défail­
lnnces humni11es >> cle la tuberculine. nous conduit ü faire une remarque 
relnliYc aux ehiffr.cs do1més dans relte ccmnrnr:ication 
La stalisliquc de �IM. BomLLAUD <:'I BESSES fuit état, pour 19?H, de 21.700 
animaux tuberculinés. Comme eette communication nous est parvenue en 
noYCmbre, c1le ne doit porter que: sur les 1 rois premier� trimestres de 
l'année et 011 doit évaJut:r, sans doute, � 2G.000 le nombre lolal d'animaux 
éprom·és. 
Or, si on e�:timc fju 'nne !ubcrculinntion corr<:'clem•�nt faite demande 
.1, Yisitcs, on arrive ü calculer que cette opéra!ion a nécessité un total de 
t00.000 Yisitcs, .�e qui fait, pour nn département c0mytanl une cinquan­
taine de praticiens , cornm<:' la Vendée, une moyenne de 6 à 7 visites 
chaque jour de Ja semaine, pour chacun d'eux. 
11 srmJ1le que l 'C"fl'ort cl Je travuiJ ainsi demandés au Yélfainaire praticien 
soit consiclércilJlc. 
M. Dunrnux. - Ce n'est pas pour discuter les résultats qui viennent de 
nous être rapportés que je demande à prendre la parole. Je voudrais seule­
ment signaler que, depuis quelques mois., Je département de Seine-et-Marne a 
entrepris la prophylaxie subventionnée de la tuberculose ·et montrer, à ce 
propos, que po11r Je<s vétérinaires praticien::;, c'est là l'occasion d'un sur­
croît de travail que, peut-être , vous n'imaginez pas. 
Tl faut d'abord convaincre les cultivateurs de ! 'utilité de procéder à cette 
prophyla);ie. En ce qni me con<"erne, dans les communes où ils sont nom­
breux et pour éviter d'avoil' i1 les sermonner l'un après l'autre, j'ai cru 
devoir les réunir le soir; je leur fais un court exposé destiné à leur expliquer 
en quoi consiste Ja prophylaxie subventionné� et t1 obtenir d'eux qu'ils 
adhèrent au Syndicat de dc�feu�e sanitaire. Lorsque l'adhésion est obtenm' 
nous procédons à la tuberculina lion et c'est au vu des résultats de cette 
épreuve, c1ue nous jugeons s'il y a lieu ou pas d'encourager les proprié­
taires i1 �ouscrire au rontrnt qui va les lier à l'Etat. 
Il importe , en dfet, d'éviter aux gens de s'engager dans une impasse. 
Il est hi�n ent�ndu qu'on ne peut demander à un cùltivateur dont l 'effectif 
de QÛ animaux par exemple compte 40 réa�issants, d'éliminer ceux-ci dans 
les dé'.ais prévu� de 6 mois ü 2 ans ; cc: $erait pour lui une opération hcau-
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coup trop onérruse. Par contr<>., dans les exploitalicns où le nombt·e des 
réagissanls l'St relativement modeste, une élimination à brève échfauce 
est possible, et il y a lieu, daus cc cas, d 'insister auprès du propriétaire 
pour qu 'il sonscriv1� le contrat. 
Le 1ravail de prosp ection terminé, il faut procéder aux luberculinalions, 
puis aux constatations A la demande de la direction du Service vétérinaire 
départemental, uous avon::: adopté l'inlradermo-tuberculination seconde. Nous 
voyons donc les animaux pour la première injection, nous les revoyons pour 
la deuxième inoculation, 48 hemes après; et une nouvelle fois pour l 'appré­
ciation et la consignation des résultats, 3 ou 4 jours après celte seconde tuber­
culination. Voilà déjn, par conséquent, trois déplace ments . 
D'autres seront !"ou vent nécessaires pour revenir voir Jes propriétaires, 
discuter nvec eux d�� la sousc1 ipl ion du contrat, et., lorsqu 'ils ont donné leur 
adhésion, procéder au marquage indélébile des .réagissan l s . 
Il y aura :rnssi à remplir les nombreux papiers demandés par la direction 
des Services vétérinaires. Lli, d 'ailleurs , ne s'arrêtera pas. notre inlervention 
puisqu 'il no11s faudra encore, par la suife, cont rôler J 'éliminalion des réagis­
sants. Vous voyez CJUe tout rein représente un trarnil vraiment considérable 
pour Je vétérinaire praticien qui veut accomplir conscienci<.'useme11t sa 
tâche . .  Tc crois que mon ami HALLOT ne me démentira pas. 
M. NévoT. - J<' rcYiens i'1 la remarque de M. le Secrétaire général au 
snjd de la visile pour les wimaux tuberculeux . Généralement, ce sont les 
exploitations qui s011t visitées et non pas les animaux, un par un. Par cons<�­
quent, pour les 21.000 animaux en queslion , il s'agit en réal ité seulement 
de 1.300 exploitations , ce qui fait par conséquent 3.900 visit<'s. 
M. Bn.Essou. ·-· .\i. NÉvor a raison en ce sens qu'il ne faut pas confondre 
v. la lettre, visite et i ntervention. Si le nombre de visites calculé doit être 
diminué, celui des interventions, qui est individuel, reste cependant le même 
et le travail ide1Jlique. 
Récemment, j 'ast:istais [1 l'assemblée génfrale d'une coopérative d 'flevage 
par l'hygiène t.enuc au chef-lieu de canton d'un département voisin ; le 
conseiller technique cle rel.te coopérative , un vétérinaire jeune, actif, sérieux , 
déclarait que le contrôle d'une exploita tion de 8 vaches lui avait q.emandé 
32 « visites » (sic). 
M. BAI.LOT. - Je me propose, lorsque j'aurai complètement terminé mes 
opérations dans Je canton de Montereau, l'anion que j 'ai pris comme canton 
témoin et qui ne conslilue qu'une partie de ma clientèle, de vous présenter, 
d'une part les statistiques que j'aurai récoltées et d'autre part les commen­
taires qui pourront découler de ces statistiquŒ et. de ('e travail. Dès mainte­
nant, en tout cas. je ne peux que confirmer la première i mpression de 
M. DuRIEUX : le travail que représente ln mise en applicalion ùe la prophy ­
laxie rnbventionnée est considérable. 
Il faut tout d'abord, dans un pI'emier temps, emporter la. conviction des 
propriétaires d'animaux. Pour certains d'entre eux, cela signifie trois ou 
quatre vje.ites d plusieurs heures d'explication .et de commentaires. Le:; 
paysans, même en Seine-et-Marne , tout près de Paris, sont restés avec leurs 
qualités et leurs défauts, avec leur mentalité particulière; ils sont réticents 
devant les initiatives de l'administration; ils sont très près de leurs intérêts 
et veulent ab�::olument connaî tre les répercussiofü , même lointaines , des enga­
gements qu'ils sont susceptibles de prendre ; ils veul�nt, avant de s'engager, 
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savoir si leurs colJègues vont participer à cette campagne de prophylaxie 
ou rester à l'écart; ils veulent savoir si cdle campagne durera pendant plu­
sieurs ann8es et aboutira à des résullals tangibles et gé11éraux et craignent 
qu'elle ne soit abandonnée avant d'aboutir. 
Ils sont peu �cnsibles aux promesses et admettent difficilement lJUe l'Etat 
agisse avec désintéressement, dans leur intérêt d sans contrepartie. Il semble 
même que des menaces seruient plus effkace�; ceux qui se décident parais­
sent plutôt obéir à la crainte et. redoutent des mesures devenant obliga­
toires et dont 1 'applkation comporterait pour eux des inconvénients plus 
grave8. Il y a donc là, pour le praticien. une véritable �roisade à entre­
prendre et à mener à bien; elle exige, avec la conviction et la volonté, beau­
coup de Lemps, de patience el d'autorité. 
Dans un second temps. il faut procéder aux opérations de tuberculination 
et il faut .en intcrpréliCr les résultats. Lù, il y aurait des commentaires h1té­
ressants à faire; disons seulement que depuis plusieurs années on a pratiqué 
dans certaines exploitations ùcs tuberculinations gratuites qui n'étaient sanc­
tionnées par aucune obligation pour les propriétaires; on signalait les ani­
maux réugh;sant, 011 tâchait de les marquer pour les reconnaitre, mais on 
n'imposait ni ! 'élimination, ni même la séparation. rigoureuse, celle-ci, en 
effet, parfois très difficile à réaliser. 
Or, sm· ces animaux restés mélangés cl que l'on a tuberculinés pendant 
3 on 4 années consécutives, un certain nombre ont réagi pendant f an, 2 ans, 
puis cessé toute réaction, et j'ai eu l'agréable surprise de constater, il 
l'abattage, une absence· totale de lésions macroscopiques sur ces animaux. 
Il semble donc que la réaction positive à la tuberculine ne soit pas une 
chose définitive, et je crois que ce point est d'une importance capitale. 
M. GuÉRIN nous a déjà appris que les animaux qui ont reçu du B.C.G. ont 
des réactions positives pendant un certain temps d qu'ensuite elles 
deviennent négnlives. J'ai l'impression très nette que dans les contaminations 
qui se produisent dans l�s conditions naturelles, dam les étables, sponta­
nément, il est rles types de bacilJes qui sont suEfisamment atténués pour que 
les organismes les localisent rl'abord, les enrobent ensuite, probablement 
les éliminent définitivement plus tard et perdent au bout d'un certain temps 
même leur capacité de réagir à la tubeTcu1ine. Evidemment, je ne pourrai 
pas vous apporter des statisl iques comportant des centaines de cas; mes 
observations cependant en comprennent plusieurs dizaines. 
Il faut alors comprendre 1 'attitude des propriéta;res d'animaux qui cons­
tatent que les réactions, positives pour les années précédentes, deviennent 
négatives pour l'année f9tH. Que leur répondre lorsqu'on leur demaude 
1 'élimination des jt·unes animaux à réactions positives et qu'ils vous rHsent : 
« attendons - l'année prochaine parce que peut-être rerlains qui réagissent 
cette année ne réagiront plus l'an prochain » ? 
Evidemment, le vétérinaire, pour donner des conseils et imposer l 'élimi­
nation, se trouve placé devant un cas ùc conscience. Alors, que fait-il ? Il 
attend quelques mois, puh; il retuberculine, par voie hypodermique à simple 
ou double dose, avec prise de température. Et cela signifie toujours du temps, 
des déplacements, des interventions. 
Vous voyez, Messieurs, les difficultés que suppose la mise en œuvre de la 
prophylaxie subventionnée, telle qu'elle est conçue· actuellement et parti­
culièrement dans des régions OÙ les réagissants •Sont nombreux, sont considé­
rables. 
Bien d'autres obstacles '3ont à vaincre au cours du troisième temps de 
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l'opération, le plus important : l'élimination de:; réagi:-;�a11ts el lt's formalités 
à accomplir pour déterminer la participation de l'Etat aux pertes subies 
par les propriétaires; il en �era parlé ultérieurement. 
Je terminerai en précisant que ces 1�ommentaires visent - non pas à 
condamner la prophylaxie suhventionnée - mais, en �ignalant les difficultés 
et les inconvénients dt' lu méthode, à permettre- de l'assouplir, de l'adapter, 
de la rendre plus facile et plus efficace. 
M. GuÉmN. - Pour confirmer ce que vient de dire notre collègue RALLOT, 
il y a bien longtemps, alors que M. NocAnn, mon regretté Maître, faisait ses 
premières tuberculinations à Paris, à Alfort, il constatait lui-même que ch<:'z 
un animal qui avait réagi d'une façon très correcte, l'autopsie était parfois 
négative, il était impossible de trouver aucune espèce de lésion tuberculeuse. 
Plus tard, on a montré que si on prélevait des ganglions bronchiques de ces 
animaux, si on les triturait et les inoculait à des cobayes, tous ces cobayes 
devenaient tuherculeux. Par conséquent, il font admettre, ce que je dis 
depuis long.temps, qu'il y a chez les Bovidés un stade de tuberculose que j'ai 
appelé le stade 1< parasitique » qui se caractérise par la présence de bacilles 
lubertuleux en très petit nombre, qui rnnt là comme des poussières de verri.' 
et absolument inoffensifs et qui ne provoquent pas de réactions positives à 
la tuberculine. A un stade plus avancé lorsque ces bacilles provoquent des 
lésions. quelles sont ces lésions ? Ce sont· d.e.s lésions microscopiques, des 
lésions folliculaires, mais qui suffisent à provoquer la réaction positive à 
la tuberculine, san;.; lésions macroscopiquement visible$. 
Quel est le sort de ces animaux ainsi infectés, mais très faiblement ? Ils 
peuvent guérir - je dis bien ils peuvent. guérir ·_ et la réaction positive 
disparaît. Ceci, nous l'avons montré au cours de nos expériences de 1910 et 
HH2, lorsque nons faisions nos essais de vaccinntion contre la tuberculose. 
Si l'on inocule à des ''eaux provenant de mères non tuberculeuses quelques 
bacilles tuberculeux - on peut dénombrer ces bacillt's et tn injecter 10, 100, 
1.000 - l'on s'aperçoit au bout d'un mois que tous ces animaux réagissent 
à l'épreuve de la tuberculine, leurs lésions sont rei-3lées au stade follicu­
laire, ils ont guéri véritablement. C'est le processus de gué1·ison de toutes 
les maladies contagieuses microbiennes. 
Par conséquent, la question qui vient d'être posée par nos confrères est 
extrêmement importante et intéressante, et elle mérite d'être approfondie; 
pour ma part elle est déjà toute approfondie. Je crois que la rrophylaxie telle 
qu'elle est organisre comportera de la part de nos confrères un grand 
courage, une dépense de temps co11sidéruble, et. j'hésite à vous donner mon 
opinion sur le r(sultat. 
M. LEBLms. - Messieurs. j'abonderai dans le sens de mes collègues et, 
avec toute l'humilité qui convient en la circo11stance, j'apporterai de l'�au 
nu moulin de M. GuimN. 
Mon Mnîlre Iloussv nous enseignait, à la Faculté de Médecine de Paris, 
que le hadllc tuberculeux pouvait se trouver à l'origine de toutes les formes 
de lésions, aiguës ou chroniques, et même en l'absence de lésions, à cet état 
de parasitisme pur, de « poussière de verre » dont vient justement de parler 
M. Gl;ÉRlN. 
C'est une notion qui, semble-t-il, n'est pas assez répandue, qui méri­
terait de l'être et qui diminuerait l'étonnement qu'on peut avoir d'un animal 
allergique sans lésion déc.elable à l'autopsie. 
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A propos de la p�rt e de l'allergie, je rappellerai le;; travaux brésiliens de 
AnLINDO nE Assis qui ont montré un phénomène très curieux. Vous prenez un 
individu anergiquc, un individu qui ne réagit pas à la l11berculine, vous lui 
donnez du R.C.G., il devient allergique; vous continuez à lui en donner, des 
quantités « industrielles », c�lle allergie disparait, l'individu redevient aner­
gique. 
Ces trrm:rnx qui, d'abord, avaicut été faits sur le plan humain ont été 
repris sur le plan exp0rirncntal. 
MANDE, médecin des hôpitaux de Paris, Gi,;n:...Ez-füEux, directeur de l'Insti­
tut Pasteur de Lille, ont montré qu'une proportion notable de cobayes se 
comportent comme les humains. 
Un dernier point à propos de la résistance qu'ont rencontrée MM. Dunrnux 
d BALIOT auprès cles cultiv&teurs de Seiue-d-Marne. C'est un état d'esprit 
que je connais bien puisque les évé11ernent;; m'ont c·onduit à être Syndic 
agricole dans un village de ce déparlement. JI sera r.crlainement lrès difficilr 
d'obtenir q11elq11·e chose de la rapacité des agl'Îculteurs tant qu'ils n 'aper­
cevront. de l'a ffaire que le cé\té économique, que <<des sous'' à dépenser. 
Ils ne viendront ù Ja lutte coulre la tubel'culose que lorsqu'il s 'agirn 
d'autre chose que de saisie de viande ou cfo locaux ii cons truire. Il faudra 
leur faire com prendre que, par la tuberculose. bovine, leur existence, celle 
de leurs enfants, sont menacées et je pense qu'en cet ordre de propagande, il 
conviendrait que le directeur départemental de la Santé appuyât de son effort 
celui de nos co11fr('.r.cs. On pourrait concevoir que la conférence du vété­
rinaire fut snivie fl'une intcnention de re fonctionnaire, on d'un médecin 
désigné par lui à cet effet, qui montrerait le danger de la bacillose bovine 
pour l'homme ·el l'utilité de procétler à son éradication. 
M. GuÉHIN. - Permettez-moi d'ajouter deux mots il la question que vient 
de soulever M. LEBL01s, il savoir le rapport de l'allergie et de la résistance 
?1 la tuberculo:::e. 
Les expériences brésiliennes, après les nô t res , ont montré que allergie 
et résisla11ce à la tuberculose ne sont. pas deux termes solidaires; il peut y 
nrnir allergie et cette allergie �st la manifestation de la résistance, mais il 
peul y aYoir anssi rrsistancc à la tuberculose sans allergie; et la preuve 
c'est que dans l'expérience brésilienne faite par AnuNno DE Assis, qui gorge 
ses sujets réagissants à b lubercnline de bacilles B.C.G., on voit la cessa­
tion de lu. réaction positiv.c à la tuberculine ·�t la réSistance à la maladie 
augmenter de plus en plus. Pnr conséquent, vous voyez, Messieurs, que la 
question est extrêmemeul complexe, et ��n passant de la tuberculose bovine 
à la tuberculose humaine, concluons que toutes ces énigmes ne sont pas 
encore connues à fond. 
M. Dnrnux. - Ce débat est extrêmement important, car il semble constituer 
un début de critique des mesures que l'on lcn1l à prendre en faveur d 'un-0 
i11tcrvenlion généralisée dans lu lnlte conlre la tuberculose. Les opinions 
qui sont émises ici peuvent avoir et auront même certainement une très 
grosse inflnenre sur l'idée que peuvent se faire nos confrères de l 'effica­
cité de leur travail, partant sur l'ardeur avec laque1Ie, ils entreprendront 
la campagne qu'on leur demande de foire. En fait, il y a deux choses qui 
ressorlent de c.es discussions : c'rst, d'une part, le rôté psychologique de 
! 'opération, d d'autre part son côté scientifique et technique . 
Le cé\té psychologique a été exposé d'une façon remarquable par ceux qui 
sont tous les jours aux prises avec ces problèmes, M. BALLOT et M. DunIEUX 
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Ce côt� psychologique est d'une très grande importance; il est évidemment lié 
au tempérament dn Français qui _tie11t à son porte-monnaie autant qu'à sa 
peau, comme di:;;ait M. LEBLOIS. Il y a là un important problème pour lequel 
l-cs solutions ne sont reut-être pas encore tout. à fait au point; il faudrait 
arriver à mieux intéresser le Français quant it �on porte-monnaie, pour qu'il 
consente plus facilement il entreprendre l'éradication générule de la tuber­
culose. 
Deuxième poi1ll', le caractère scientifique et technique, à mon sens beau­
coup plus sérieux, car, de ces discussions, certains pourrait·nt se demander 
si la méthode d'fradicalion basée sur l'emploi de Ja tuberculination est vérita­
blement: celle à JaqueJk il faut en déllnitive donner toute notJ"e préférence. 
Autrement dit, le dogme, si l'on peul rmploycr cc mot, de l'infailJibilitt� 
tuberculiniqu(! doit-il être tellement conlrebattn qu'il apparaîtrait peut-être 
aventureux de le mellre en appJication pour une Julle généralisée contre 
la tuberculo::;e .. Je d·emande que l'on réilér.hisse heaucoup ù celte affirmation, 
car si l'on n'utilise pnR ln 1111�thoùe de Ja tuberculination pour aboutir il 
une 1-éduclion, voire, i.t une éradication de Ja tuberculose sUr noire terri-
·toire, à quoi pourra-t-on s'adresser, quelle .est Ja méthode de rechange que 
l'on proposera P C'est Ji\ un très gros prohJème. 11 y a peul-être nécessité 
d'envisager l'efficacité de crrtaines tuberculines par rapport à d'aulres, il 
y a sûrement des problèmes d'ordre technique qui doivent être app1·ofondis. 
mais Je principe même d'une élimination de la tuberculose en utilisant -essen­
tiellement la tuberculination doit-il être mis en cause ? Voilà la question. 
Or, nons avons tout. de même les exemple-; d'autres pays, et je citerai notam­
ment le Danemark, qui, en un nombre assez limité d'années, a réussi, 
par la méthode de tuberculination, à diminuer d'une façon vraiment spcc·­
lacuJnire le pourc.enlage cl-es animaux réagissnnls et par conséquent, Yraisern­
hlublement, tuhcrculenx. 
Vôilà pourquoi je voulais un peu élever Je débat et souligner que Ja discus­
sion qui ,·ient d'avoir lieu ne devrait pas être interprétée comme une inten­
tion de meltre en doute la. méthode de lutte collective basée sur la tuber­
culination. 
M. DumEux. - JI n'a pas été dans mon intention et certainement pas 
non plus dans ceJle de M. BALLOT, de faire le procès de la prophylaxie collec­
tive subventionnée. Personnellement, nous avons simplement voulu souligner 
qu'eJle représentait pour le praticien un très gros travail, et montrer par Fi 
qu'il fallait laisser à celui-ci la possibilité de mener Ja Jul le sans précipi­
tation, et avœ tout le soin qui convient pour en réduire au minimum les 
aléas. 
l\L Rn.Essou. - En soulevant cette discussion à propos d'une statist:que, je 
n'avais moi-même pas l'intention d'aborder le problème de la valeur de Ja 
réaction à Ja tuberculine. Je voulais simplement souligner comhien lu méthode 
de lutte organisée contre Ja tuberculose était. laborieuse et astreignante et 
je me félicite de la confirmation qu'en ont apportée les éminents praticiens 
que sont ·nos collègues MM. BALLOT et DuRrnux. 
Si l'on pense que la lutte co1itre Jn tuberculose n'est qu'un des aspects 
de la défense sanitaire qui s'impose, qu'il est encore à poursuivre la lutk 
contre la brucellose, les mammites, la fièvre aphteuse . . . et le restR, il appa­
raît que l'effort est considérable et que l'on est en droit de se demander si 
nous sommes armés numériquement et correctement organisés pour mener 
à bien cette action sanitaire collective. 
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M. SrnoNNET. -- .Te pense ;iue nous avons abondamment discuté. Je voudrais 
demander à M. 1-IouDIJ\IÈRE s'il a quelque chose à ajouter et d'autre part, 
vous prier d'apporter chacun des comm11nicalions sur Lel ou tel aspect de 
cette question, afin que nous l'étudions à fond et que peut-être un jour nous 
arrivions à des conclusions moins fragmentaires que celles auxquelles nous 
sommes arrivés spontanément anjourd 'hui. Et :M. Je Secrétaire général l 'indi­
quait très bien : du point de vue de ] 'organisation sanitaire, cette question 
est grave, car elle implique un personnel dont nous ne paraissons pas 
disposer. 
· 
